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CONFÊRENCES DE NO'RE-.DME. ciel, il n'y a rien, depuis Pe:strémité de nos cheveux jusqu'à la pointe de nos
. Dimanche,-31 ddccmre. piede, depuis -le.pôle le plus élevé jusqu'au pôle le plus bas, il n'y a rien

La doctrine cathliqun produt une cerlitude plus large et plus haute que 'ui ne vienne de Dieu, qui n«nille :à Dieu, qui n'existe par I piqui ne subsiste
ln ccrtitude rationnelle. Cte certitude, le R. P. Lacordaire eI constato par ses lois, ci sorte que la doctrine catholique a des liens -avec toutes les
la nécessité, l'existence en fait, et le caraclre. Tel est l'objet de cette con- connaisances possibles, et 'qtiun docteur catholique complet ne s'est ja-
fôrence. . mais vu et ne se verra jamais.

Voi.i en quels termes le R. P. entre en matiére " Et voilà cependant ce qu'il faut savoir,an moins.à Lin certain degrô,potir
La doctrine catholique produit done la fois dans lesprit humain une posséder une certitude rationnelle dle la docirine catholique ; il faut être prét.

certitude rationnelle et une répulsion persévéranite. La force de la doctrine a répondre à tout venant sur la métaphysique, sur Phistuire, sur la politique,co:nporte évidenunent, puisque depii tant de siécles cette "doctrine a résis- sur les sciences naturelles; qu'on palle à un mnédecin, un métaphysicien. à
té à la ré pulsion de lipuissance enporello et de la puissan ce du génie, les ;u isiorien, Oi 'interrogea su rsa spérialté, tandis que nous, qui reprèsen-
deux plus grandes forces qu Phortme puisse humainement concevoir. Et- toas la certitude rationnelle du christianisme, il faut que nous répondions- à
ce doncMlessieurs, que c'est la certitude rationnelle du christianisme qui l'a lotît, qu'il n'y ait pas une objection qui nous soit insoluble, de quelque part
sotutenu tlotit, seule ? Est-ce ce bras de chair dont dispose aussi l'Eglise ? qu'elle suit prise. C'est le droit de la science de nous interroger, c'est notre
ESt-ce cette force ltmine et visible qui a soutenu notre doctrine contre devoir de la satisfaire ; et toutes les lois que nous sommes ituels, je ne di-
sant et le si reJoutables ennemis ? Ah ! ne le croyez pas ; cela est imnpos- rai pas que nous trahissons la vérité, mais cela prouve combien la difficultà

;itle : toute docirine qui n'a rpîî'îîn appi itorinel, qui ne se défend que par de la connaître dans son entier est grande et profonde, puisque ceux qui lui
'a raison, es: une doctrine impuissante, une doctriac perdue, une doctrine dévoilent toute leur existence, peuvent étre qutelquefois/je ne dis pas ébran-
-nirte, et, pour tout dire, en un mot, une doctrine académique. - lés, mais étoiinéý. et attendre des siècles la réponse inévitable qu'ils appor-

Il v a donc nécessairemeit dans la doctrine catholique Une certitude tent toujours àl la vérité.
'lis large, une certitude plus haute que la certitude rationnelle; et quoique '' Exigerez-vous donc :le l'humanité une telle science ? Messieurs, elle

ýune ne soit pas compi!te ment séparée de l'autrele.vrai piédestal de notre en est trop évidemment incapable, et par conséquent si la doctrine catholi-
doctrine est là oùi je J'indique. qte n'avait d'autre nppui que sa force rationnelle, elle périrait, p.arce que,

" Je vais vou mnatrcr aujourd'hui cette néces:ité d'une certitude plus après toit, c'est la masse ignorante qui fait le fond de lhumanité, et que la
'arge et plus haute quc lit certitude rationnelle ; et, ei second lieu, je vais vérité lui a été destinée autant qu'à vous, mieux qu'à vous, puisque les
vois faire voir que le.phénomnc .de cette certitude plus large et plus haute rnes, considérées en elles-mtmes, sont égales, ct que c'est nécessuirement

it cil eTet produit dans le imionde par la docttine catholique." le plus grand nomibre qui doit l'emporter dans la balance de Dieu.
1. Nécessité d'une certitude p!tis large et plus.haute que la certitude ra- " Mais vous me direz: Il ne s'agit 'pas le cela ; les ignorants ont une

tionnelle, par rapport à la doctrine catholique certitude rationnelle indirecte, c'est à dire que, connaissant leur impuissance.
" La doctrine est la rience de la.vie, je l'ai dit et je le répéte, par con- ils s'en rapportent à ceux qui ont étudié, à Paristocratie dépositaire de la cer-

'équienit elle appartient à tout ce qui vii, à tout ce qui vit en comprenant la titude rationnelle du christianisme. Eh bien ! Messieurs, quand j'admnet-
vie, à tout ce qui vit en étatnt matre de sa vie, à tout ce qui vit en pouvant irais, vous oubliez ce que je vous ai démontré préalablement : c'est qu'il t a-

srgtr sa vie comme il lim plait, c'est-à-dire aux intelligenîces ; mais la doc- sur la terre deux autorités enseignaites, uno autorité qui aflirtmle, c'est PE-
Irine c'est quelque ch)ose, elle n'est un guide véritable qu'autant qu'elle pro- idise catholique, et une autorité qui nie, c'est cette vaste conjuration des es-
duit la certitude ; car une doctrine qui ne produit pas la certitude est un fil pirits dont je vous ai présenté quelques traits dans mes conférences précé-
qui casse entre vos mmacomme ec fil qui égarait plus qu'il ne conduisait denies ; en sorte que le peuple n'a pas seulermuent à connaître les raisons di-
dans le labyrinthe. Or la certitude ratiotiile, cette conviction réfléchie rai- recies le la doctrine Cathliqtie, nais qUe quand il veutje le suppose, s'en
sonnée, savante, n'appartient qu'à un trés petit nombre d'honnes. Il n'y rapporter à l'autorité, il est plus embarrassé que jamais ; car il trouve d'un
n q'uUn trés petit nomîî,bre d'homnies qui puisse se rendre compto îles motifs tîé une Eglise admirable, un ensemble diommes qu'on ia vu que la, qui
rationnels de le'ir adhésioti à une iloctriie, quelle qu'elle soit. Les enfa ns croient, qui affirment, qui baptisent, qui s'immolent pour leur foi ; il voit ce
ne le peivent pas, et.l«enfance cst le commencement de lhumanité ; toute grant spectacle de Penseignentciît catholique exprimîé dans la lpie'rre par les
l'itunatiit6 passe it hirceau et est lititiliée dais les langes qui ne lui lier- basiliques, dans lasparo1c par la prédication, dans la vic par la charité, dants
mtetter.t pas ie conniître par elle-même la vic dont elle est l'entrée ; aprés le sang par ce sang répandu en témoignage il voit ces fitds, ce grand et
cela, quand nous Sortons ded'entfanlce, qui se pirolnoige bien plus que nous io hiéroiïlute spectacle ; mais il voit aussi des hommes qui détruisent les bast-
le croyons, les nécessités de la vie noits sai e il fa lit gagler n Pain liques, qui préchent contre PEglise, qui opposent la philantropic à la charité,
quotidien ; nlous y solmes ToI14 condamnés, et l'inmense linajtrité n'é- qui expnsent nussi leur sang, qui pourrissent dans les cachots pour faire, Ce
chlappe jPas l cette hlii fatal". Or, Messieurs. vous êtes assez avancés en voulant ébranler la soe.iétc chrétienne, titi contrepoids au sang deis martyrs.;
expérience pour savoir ce que coûte de suetr', u'inqtiiétuide's et d'asservis- à côté des livies imprimés en notre r faveur, il en voii d'autres imprimés con-

semtient de la pense, le besoin île susteter sa propre existence, sans romp- ire nous à côté du curé, il voit le colporteur ; - côté d'uin journal chré-
ter toutes celles qui déjpendent de la nôtre ; par conséquont Ihctrmailié est. tien, il cu trouve un impic ; en tace d'une parole, une attre parole, en sorte
condaIitée à [ie Pas savoir, à se gouveiner par des iotifs dont clie ti:-:e qui le Ionde est pour lui conime un écho double ntii parle sans cesse.à son
rend lias liumainemîent raison ; et si cela est vrai pour une scionec unique. oreille droite et à son oreille gaucle,quui titi dit : Viens à moije suis la vérité,;
pour les mathematiques, pulir Phistoire, polir unt, irdre de coinnissn lices monte l'un côîé, aescendsre l'utre ; nie et arnie. C'est ià dire que vous
qutnleonîque, qui Cet pourtant limuité, que sera-ce de la dortrin e hcaiolique ? proposez à ce pauvre imatlleutreuiix, qui est lhumîîanit, la plus épouvantable

Il La doctrine c:tluutihque, sous le rapport rationnel, a ze5 iacinies dans la Les uerres comme le moyen le plis facile de séctairer.
mtau(tplysiqiuc, cda ns P'liStîoire, dans la pohtiqute, das les sciences natIrll es: Detx philosophies fisaient une traversée dais une barque ils se -
dans la métnphysique, par 'étudcede Dieu et de IPàme, les subsances piri- rcnt le querelle sur des points de nin aphysique et dle religion. ily avai, à
tueleCs,ct de euirs rapports avec lus substances matérielles; dans l'histoire, tôté Peux, tint capucin qui se montrait fort attentif à la di:cussion. La nia-
piarce qu'elle s'uippuila sur des ftîits qui se sont passés à toutes les épioques versée finie, les philosophes se levèrent et dirent au moine : Mon père,
du mond. et qtu se cmplètem encore laque jour ; dans lit politique, puis- voits avez eitendIlu ce que nous avons dit : m:tinteniant dites nions dan eoue

u'elle a rhanugé la face e la suciété et qui'elle lu sans cesse contr' des opinioin. quel est celui qui vous paraît avoir sion. Le cipcin i,0 recuieillit
force sociales qui tendent à miotdifier son ouvre ; dna i les scieiccs natn- et euir dit: -Mssiers. je vous ni écoiutés avec J'attention la plut profondîle
relIes, puisque tout ici-bas exirite Dieu, imianifeste Dic', et qu'cn fisant ct avec le plis.granid lp!nisir ; et s'il frat vous lire tua penscée.. a fat-
des éuions sur uit tableu nloir avec de la craie blanlie, sans le savoir ou il que je Vous la dlise, lia pensée ?-Oui,di.s-nous la.--Eh bien ! s'i! fam
lt onôt cin la sat.lîa tu, on parle de Dieu et aussi ctintre Dieu, parce qu'il n'y vous iire mna p ensée, je t'ai pis compris tin seul m'iot de tout ce que veott

apas Un x et un y, il n'y n lns tn a et un b, il n'y n pas [uin arbre l ong avezt dit.
,d'tun ruisseiu, pas tint grain de sablo nu bord les iers, pas i astre datis I.C ' Messieurs, ce capucii, c'est le peuple, c'est lhumanit.é avec sa robe dIe
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